
à

â
1

5?lTim77 SEPTEMBRE 1915

direction ô publicité
14, rue Drouot (Paris 9*)

Téléph. : CENTRAL 69-70 >

/Àboririûiïients: Paris 20 trDépartements 24 fr.; Étranger 32 i>2
Les abonnements poux 6 mois sont reçus

Quotidien Républicain du soir
5 centimes — faris et départements - 5 centime®

DIHECTEUHl

Miguel ALMEREYDA

rédaction ^'administration
142, rue Montmartre (Parla 2')

Téléph. : CENTRAL 80-62

Pour la Publicité s'adresser à] la Direction
14, rue Drouot, Paris (9*)

ses promesses

SANS AVIS PREALABLE

Abus de pouvoir et mesures arbitraires,

OUI, MAIS.:.*!!

Les relations amicales germano-américaines de nouvêau en danger

tous

Londres, 6 septembre. — L'Hespérian a
jfeoulé ce matin à 6 h. 47.
Londres, 0 septembre — 'faut l'équijpage

de YHespérian a été recueilli,
Londres, 6 septembre. — C'est à 70 mil¬

les à l'ouest du phare de Fastnet et à en¬
viron 130 milles à l'ouest de Queenstown
que 1' « Hesperian » a été torpillé.

11 n' avait à bord que 300 passagers, dont
'

70 en première classe et 117 en seconde, et
300 hommes d'équipage.
IL Y AVAIT A BORD CEUX AMERICAINS
Londres, 6 septembre. — On annonce que

la seule personne à bord de YHesperian
qui vit le sous-marin fut le matelot de vigie.
L'ayant aperçu de loin, il le signala au ca¬
pitaine.
Il y avait à bord du paquebot, faisant

partie de l'équipage, deux Américains
'deux ont été sauvés.

AUX ETATS-UNIS
Washington, 5 septembre. — Le, président

iWilson et M, Lansing ont appris le torpil¬
lage de. YHespérian par les télégrammes de
presse ; tous deux se sont abstenus de 'com¬
menter ce nouvel incident ; ils attendent les
détails, afin de savoir s'il;., y avait à bord
Mes Américains et si le paquebot a été tôr-

, pillé sans Wc-rliss-ament préalable.
Ils ne prendront qu'çiisuile une, décision.
Toutefois, dans les cercles officiels on a

te sentiment, que les relations amicales des
-deux pays- sont de nouveau en danger.

Comment coula l'ii Hesperian»
IL N'Y EUT PAS DE PANIQUE

Queenstown, 5 septembre. — VJJespe-
rian lut remorqué à -Queeslo-wix où ses
passagers sauvés par lès barques furent
amenés presque complètement dévêtus, il
transportait un certain nombre de Cana-
,Biens blessés qui retournaient chez eux.
AI. A. W. liauiilton, passager de pre¬

mière classe,-a déclaré :
« Aucun avertissement d'aucune sorte ne

tut donné par le sous-marin.
n J'étais dans le salon du pont, à 9 heu¬

res 30, samedi soir, lorsque le vaisseau fut
torpillé, a dit d'autre-part M. H. T. Joweit,
de Ghaitenham. La nuit était calme, sombr e
jet -cependant étoilée. Soudain le veilleur
-s'est écrié : Un sous-inarin à-tribord! Et,
au même moment, le navire était "torpillé.
3e montai en barque avec une cinquantaine
d'autres personnes.

n Les femmes se s-ont très bien compox-
ïées. Nous avons, retiré de i'eaù trois per¬
sonnes, ..deux hommes et une femme, Miss
Reid, qui nageait depuis .quinze minutes,
n'avait pas de ceinture de sauvetage et
s'empêtrait dans une robe large. Nous sem¬
blés demeurés à peu près deux heures en
barque avant d'être recueillis. 11 n'y eut
-pas, à bord de YHesperian, de panique ap¬
préciable-, au moment ou il fut frappé. »
iM, T. H. Brockington, de Birmingham,
ff plusieurs autres passagers purent s'é¬
chapper juste à temps. Les fiança de leur
barque furent recouverts comme on la met¬
tait à l'eau.

» Je pus dégager le côté où. je me Irou.-
Tais, dit M. Brockington, mais l'homme
a l'autre bord perdit son aviron et la bar-
Tm/X Cl'AnrtnnffMA rl'nn viA-

.être Mit. pour obtenir du secours. N'eus
nous Irorivions, à cet instant, à 130 milles
a l'ouest de Queenstown. Nous reçûmes trois
réponses à nos sans-fil. »

'que s'engouffra d'un côté, jetant à l'eau
tous Jes passagers. Je nageai une heure et
quart avant d'être recueilli. Nous étions
Une trentaine dans cette barque et nous
lûmes tous sauvés.
'M. Ronald Whiteway, de Londres, qui se

rendait au Canada avec sa femme, native
de New-York, dit : " Sans qu'au-curi avertis¬
sement n'ait été donné, quelque chose
heurta le navire avec une grande violence,
®t une colonne d'eau suivit qui fut proje¬
tée en l'air. Nous nous cramponnâmes pour
ne pas être balayés par ce jet. Nous nous
irevêtimes des ceintures de sauvetage et
n'éprouvâmes aucune difficulté A gagner
une barque. Avec environ 45 autres per¬
sonnes, nous -nous écartâmes én minan t, du
navire. Il n'y eut pas de cris et fort péu de
panique. »
Le major II, Baigne, du. 14<t bataillon ea-

ftadien, cfui rentrait au Cianada avec
douze officiers et'38 homin'es'pour se fe7
mettre de leurs blessures, dit : « Avec les
bfficiers, mes camarades, j'étais assis sur
une des passerelles les plus élevées, aprèè
'dîner, environ à 8 b. 20, lorsque j'entendis
Une formidable détonation.

» Le paquebot, au même moment, fut ter¬
riblement secoué. Une énorme colonne
d'eau, d'environ 50 pieds dé -haut, s'éleva
,'en l'air, et, avant que nous ne puissions
nous rendre compte de ce qui était arrivé,
elle s'affala sur le pont avec un fracas ter¬
rible, inondant la passerelle et nous con-
.vrarit tous d'eau. Dans la mer, sè remar¬
quaient plusieurs pièces de fer. Nous ap¬
prîmes d'un officier du paquebot que îé
navire, avait été ' torpillé par un sous-marin
.allemand, Il faisait. A peu près noir, à ce
''moment, et nous n'aurions pu voir ni le
jbous-marin, ni la torpille.

j LÉ SflVNC FROID DU COMMANDANT
, Le capitaine Maine était sur le pont lors¬
que la torpille vint heurter le navire et Ses
premiers ordres furent : « Mettez, les' b-àr-
vOues A l'eau, et veillez à ce que toutis les
sommés et tous les enfants soient embar¬
qués sains et saufs ! Je ne saurais parler
avec assez d'enthousiasme de l'habileté et
■dtu sang-froid du commandant, En cette oc-,
casion, il fut vraiment A la -hauteur des.
'meilleures traditions respectées par les ma-
îiins britanniques. 11 donna également dés
distractions pour l'expédition de sans-fil et
©n. outre, fit tirer des salves pour attirer
1 attention des 'navires qui pourraient se
.trouver (Sans le voisinage.
« Rien ne fut ; oublié de ce qui pouvait

Ce qu'était l'« Hesperian »

I,'Hesperian (10.920 tonnes) - fut construit
en 1908, par MM. Stephen et fils de Glasgow
pour la Compagnie Allai). . -C'était un va¬
peur A double hélice ; il possédait onze ré¬
servoirs à eau,, là' télégraphie sans fil et
dés appareils 'à signaSer les sous-marins. Il
avait 485 "pieds de'long, 60, de rôté et
30 pieds 2 de profondeur. 11 était muni .de
machines à triple expansion et était un des
paquebots les plus recherchés de la route
vers le Saânt-Laumrt. •

L'Hesperian était très bien disposé pour
-recevoir les passagers et, dans la saison
de l'émigration, il avait contenu plus de
mille personnes. A bord'. En temps ordi¬
naire, spn équipage . s'élevait à'280 hom¬
mes,environ, . .... . y/ - ' ' ; • - - j
La. Compagnie,-Ailan fait, depuis de lon¬

gues 'années,- le commerce- entre,le Royau¬
me-Uni. et le- Canada, et il("était-bien (connu'
uMs-i dans -leséniibeuxi franeais^ de naviga-
tl-ôn/i.Ses naviresen temps,'ordihan-ç, fai¬
sant le service régulier entre. Le Havre et
Montréal. '■ - .

""/'r fr. .h
COMMENTAIRES AMERICAINS

New-York, 6 septembre. — Co-m-nientant le
torpillage d-e YHespérian, la Tribune dit que
le lait qu'aucun Américain n'a péri, n'atté¬
nue pas la culipabiiité du commandant du
sous-maniii allemaiiiid, non plus, qu'il ne di-
mjiuue le contraste qui) existe en "la conduite
déloyale et les. -promesses dû gouvernement
«lieipand.
Le New-York Times dit qu'il est difficile

de considérer l'affaire de YHespérian comme
autre chose 'que la violation de la. promesse
du gouvorue'mont allemand;, mémo si YHes¬
périan portait un canon pour sa protection.
31 est clair que l'attaque de YHespérian sans
avertissement demande une enquête rigcxm
reuse.
Le World dit que si le sou-s-marin a:

attaqué YHespériàn sans avertissement, une'
situation très.,sérieuse, a .été créée dans les
relations germgno-amérjçamès.

COMMENTAIRES ANGLAIS

Londres, 6 septembre.-- Dans son édito¬
rial, le « Daily Telégr'aph » écrit :
« Le monde entier apprendra avec , hor¬

reur le nouveau crime 'commis avec pré¬
méditation par un.so-us-mariii.allemand.

« Noirs ire savons ce qu'il faut le plus ré¬
prouver, de la barbarie ou de la stupidité
allemandes. »

Londres, .6 septembre. —■ Du «.Times t :
<( Après le torpillage de 1' « Hesperian », ;

il est difficile de croire-que les engagement.^
contenus dans la note du comte Bernstorfr
indiquaient la fin, ou même le commence¬
ment de la fin de la campagne (des.sous-
marins allemands. Ces engagements
avaient pourtant paru assez précis pour
oulever dans le public américain les plus
vives espérances.

« Le nouvel acte de piraterie allemande
n'aura été appris nulle part avec une plus
grande désillusion qu'A Washington. »

Est-il exact que l'état de siégé so.lt levé ? :
On'nous'l'affirme.
11 existe une excellente circulaire de M.

Malivy. Si nous l'avons bièn.comprise, elle
déclare que cette mesure est applicable à
partir,du 5 septembre. Par'conséquent, à.
l'heure actuelle, l'autorité c/vile a dû re¬
prendre possession dè tons les . pouvoirs
qu'elle.exerçait normalement 'en .temps de
paix.
Nous ne nous sommes jdmais plaints de

l'état. de siège. Nous avons accepté cette
situation, comme bien d'autres, aux débuts-
de la mobilisation, parce que le devoir de
tous Içs patriotes, et de tous les.républicains ;
était de s'incliner devant lés exigences lé¬
gitimes de la' Défénse nationale.

Nous n'avions ip-as lé droit de discuter
les mesurçs .prises par le "gouvernement en
vue d'assurer,".à l'intérieur, l'ordre et la
tranquillité publiqùe. '•
•Aujourd'hui, l'état de siège est levé.
C'est- un très beau geste de confiance en¬

vers la Nation. II b-on.ore, y. la .-fois, ceux
qui l'ont accompli et ceux qui -en sont- bé¬
néficiaires. Les uns-ont pensé, avec, raisonj
qu'il était inutile, en tennp-s de guerre, de
faire peser-sur la Démocratie une disçi-,
pline de-fer. Les yntres ont démontré, penT
dant treize mois, par leur union, leur pa¬
triotisme, leur solidarité, et. leur enthou¬
siasme, qu:ils étaient- dignes d'êtrè traités
en -hommes -libres'.dans' un pays''libre.
Puisque cette mesure si attendue a été

prise, .ne pourrait-on pas songer, dès main¬
tenant; à rappliquer ?
Il est une oatégorie -de citoyens qui vien¬

nent d'adresser leurs condoléances A toute
la presse. - .

Ce sont le,s; limonadiers parisiens.
Sous la présidence , de leur collègue,' M.

Dominique Vrau, ils ont constitué une as¬
sociation qui a' pour but de signaler aux
pouvoirs pû-blics les actes arbitraires-dont
ils sont victimes.
Nous avons écouté leurs doléances.
Nous avons étudié leur situation.
Nus avons procédé àune enquête au su¬

jet des cas particuliers qui nous ont été
signalés.
Sous prétexte: de combattre l'ivrognerie,

on a soumis les restaurateurs et les mar¬
chands de vin A des règlements draco¬
niens.
On punit ces commerçants au petit bon¬

heur, selon le ca-price et la fantaisie des
fonctionnaires chargés de la surveillance
de léurs établissements, -

En voulez-vous la preuve ?
Des limonadiers ont été obligés de fer¬

mer leurs boutiques pendant plusieurs
jours parce qu'ils avaient eu maille à par¬
tir avec un bureaucrate sub-alterene. Ceux
qui sont signalés à la vinedîte des autorités
rie tardent pas à être frappés. Il est si fa¬
cile, en ce moment, de dresser procès-ver¬
bal à -propos de l'éclairage, soi-disant-exa¬
géré.
Par. contre, des tolérances spéciales sont

accordées à'certains privilégiés. Une bras¬
serie du boulevard' Saint-Michel fréquentée
par les commissaires du quartier, n'est ja¬
mais inquiétée. Un peu plus haut, près du
Luxembourg, un restaurateur connu a été
menacé,- à causé' d'une vétille, d'une- ferme
ture provisoire.

-C'est le rè-gne du bon plaisir.
Il y -a dans la rue-Grange-Batelière un

glacier'où l'on ne consomme exclusivement
que des glacés.. En dehors des heures ré¬
servées, les soldats n'ont -pas le droit de
pénétrer dans .l'établissement. Mais, à côté,
dans le faubourg Montmartre, un glacier
d'origine étrangère, il est vrai, a l'autori¬
sation de recevoir les milita'.'rëu à toute
heure de la journée et de leur servir des
consommations qui n'ont rien de commun
avec, les glaces 1
En province, des faits aussi probants,

nous ont été révélés. A Mont-de-Marsan, un
restaurateur dont-les idées républicaines
n'avaient pas l'heur d-é plaire aux autori¬
tés, a été mis en demeure de fermer son
établissement.
N'estrce pas simplement, scandaleux ?
On connaît nos opinions..
Nous considérons comme mie besogne de

salut publie la lutte contre tous les poi¬
sons.
Il ne s'ajg'.t pas de prendre la -défense des

marchands d'alcool.
II s'agit simplement — et tous les anti¬

alcooliques seront avec nous — de protes¬
ter contre -des mesures arbitraires infli¬
gées A des citoyens français.
On prétend que l'état de siège est levé.
Nous ne demandons pas mieux que .de le

croire. Ce qui nous étonne, ce qui nous stu¬
péfie, c'est de ne pas apprendre, en même
temps, que l'ordre a été donné A l'autorité
civile d'inaugurer son retour au pou-voiir
en, mettant "fin A toutes ces pratiques mes¬
quines et injustifiées.

Léo Poldi9.

DE L'ETRANGER1"
i..wvhi

de la kameîote allemande
Il nous invitait presque à céder la
place à nos ^prolifiques voisins

Le « tableau » des Pirates

1287 MORTS AVANT « L'HESPERIAN

L'Ilespérian est le premier paquebot ori-
tann'ique ' de' passagers- qui ait pu revenir
au pô-rt sain et* sauf, après avoir été tor¬
pillé. Quelques paquebots ont réussi à Re¬
gagner le rivage après- avoir- été frappés,
[.notamment le Waylar-er, appartenant a la
Con>pa'ghie Hamsun, qui fut'remorqué A
Queenstown. .Mais les !navires A passagers
ont été fort maltraités. Don» les. ! "ois ras
du Lusitania, de l'Arabie et du Falaba„ les
navires ont coulé.en quelques minates.-.aveic
des pertes importantes en'vies humaine?;
-Les paquebots.britanniques-torpillés sont :

. Lusitania-, 1.198 morts, le 7 mai.
Faîaba (4.806 toùhes). a morts,' 11 mars;
Waufàrer (9.599 tonnes), 5 morts, 11 avril.
Armenian (-8-825 tonnes), 12 morts, 27

juin.
Ihérlah (5.223 tonnes), 7 morts, août.
Çlintinia, .11 morts, août.
.trahie (15-000 tonnes),. 39 morts, août.
Les pertes du Wayfarer furent causées par

un obus tiré,du- soius-marin allemand» Le
capitaine fut tue sur le pont.

Le Seul!.
• Voici,-ce qu'on peut lire dans YAction
Française du 5 septembre :

« Je partage complètement voire opinion
et ne fait que de crier avec vous, à bas tout
ce qu'il g a de boches et d'embochées en
France, et vive le Roi, Mgr le Duc d'Or¬
léans, car il ni a que lui qui peut iduver
la France. » . .

a II n'y a que lui ! »

Poincarè. Vivian}, Mifierand, Joflië, et
même sainte Geneviève et Emmanuel Mqr-"
beau, "tout ça,' ça n'est rien, ça ne peut rien,
ça ne' compte pas.

. Seul,' l.'àmaint de Ninette: peut sauver, la
France'. Et comme il n'est pas'Rôy,: et. qu'il
ne-parait -pas devoir , l'être de si tôt, " la
Frauce !ie sera pas sauvée I
VA voilà I

DERNIÈRE HEURE
Après I' (( Hesperian m

Encore un Vapeur
anglais coulé

Londres, 6 septembre» — Le
vapeur anglais (( Cymbeline» a
été coulé.Trente«et-un nommes
de l'équipage ont été débarqués
I! y a eu six tués et six blessés

La Serbie n'a pas fait
de démarches pour la paix
UN DEMENTI OFFICIEL'

Nicb, 3 septembre. — Un communiqué du
bureau de la' presse dément formellement
que le; ministre de Serbie en Roumanie ait
jamais fait, d'ordre du prince héritier Ale¬
xandre dé Serbie, aucune démarche en vue
de la paix auprès des ministres austro-al¬
lemands à Ducardst. Cette prétendue infor.

I malion, lançée par un journal de Sofia, est
de pure invention et ne repose sur aucun
fond de vérité.

• .

LES SERBES EMPÊCHENT
L'ENNEMI CE TRAVERSER LA DRINA
Nich, 5 septembre. Au cours, d-e. la,nuit

diu 30 au 31 août, l'ennemi a tenté, a l'aide
de deux canoté de franchi il la Drina. vers
Stoitjevo, au nord de Zrutche. L'infanterie
serbe a reçu- l'ennemi par une fusfflla-de et
do deux Ganqts de franchir la Drhïa vers,
bombes.
Pendtant la même nuit, deux autres c-an-ots

ennemis ont tenté de franchir un bras de ■
Ta rivière, près de Boulidiiteb, au sud de
Tclnrmik, mais ils sont retournés. après
avoir atteint le milieu die la rivière.

Il y a longuement examiné les boulange¬
ries/les ateliers, les dépôts- de braises et
de bois, tes meules A fourrages, les dépôts
d'essences, d'huiles et de graisses, les étu-
ve-û-sés, lu tonnellerie ; il s'est fait rendre
compte du fonctionnement de -tous les ser¬
vices et, en partculièr, de la formation ..dés
trains de' denrées. ;
De là, il a gagné la zone dès armées et

a visité les gare,s régulatrices, où il a ins¬
pecté la formation des trains de ravitaille¬
ment-, la répartition des colis dos corps, le
.service postal et le mouvement des permis¬
sionnaires! Il a viv-ement félicité le person¬
nel militaire et le personnel militarisé die
leur dévouement, de leur vigilance et de
leur -ponctualité.
La Président et 1-e ministre ont ensuite

visité, le samedi, des réserves du génie, des
parcs d'artillerie, des hôpitaux "d'évacua¬
tion, des groupes automqhJjes, des sections
sanitaire®, des ateliers où se fabriquent des
engins da tranchées des travaux de chemin
de fer et. des parcs automobiles.
Sur la présentation du général Joffre, et

sur la proposition du ministre, 1© Président
a remis des décorations à des agents mili¬
tarisés d-es chemins de fer, qu-i avaient fait
preuve d'un mérite particulier.

La Ligue, anti-allemande l'était hier l'an¬
niversaire do sa fondation. Cette ligue est
eu pleine prospérité. Et pointant, cette li¬
gue n'est pus la seule organisation qui ait
été fondée, au lendemain de la mobilisa¬
tion, pour informer les Français de l'éten¬
due et de la profondeur--:1e l'invasion éco¬
nomique allemande et pour les - inviter à
lutter contre cette-invasion.
Tous les groupes qui se sont fondés sur

ce programme, ont comlti pareillement la
faveur du public.
C'est que le mal que dénoncent les Ligues

anti-allemandes et' contre lequel-elles ba¬
taillent, était terrible, et il y avait bien
peu d,e citoyens qui n'en -souffraient pas.

■La guerre n'a .pas eu à ouvrir les yeux
aux Français ; ils connaissaient le mal, el¬
le déploraient depuis longtemps. Elle leur
a seulement rendu les mains libres pour
entreprendre la guerre. contre cette inva¬
sion. Et, certes, après la bataille que mè¬
nent les « poilus » d.u front qui, pied A pied,
reconquièrent,*le' -territoire, ' il. n'est pas de
tâche .plus urgente que-celle qu'ont- entre-; .

prise les. ligues qui veulent rendre à Fin- '
diTslrie.ie-t au travail français les débou¬
chés ; commerciaux de France et du inonde,

. entier.
C'est assurer .A nos ,concitoyens le Meii-

. être, après la liberté.
Complice de l'invasion

Or, cette invasion funeste, il y eût des
français pour la protéger, l'approuver et
-diffamer ceux qui voulaient l'enrayer.
Telle fut l'attitude que prirent, vis-à-vis

des,bons patriotes qui dénonçaient l'inva¬
sion, les professionnels du nationalisme, les
nationalistes intègres de l'Action française,
l.èon Daudet et sa troupe de néo-royal,fetës.
Léon Daudet, avait entrepris, pour faire

du bruit autour de sa personne et de son
journal, une campagne insensée, dont le
public refusait obstinément de s'émouvoir.
Le rédacteur chef du journal des
Chouans dénonçait comme des espions tous
les juifs et tous les gens — Alsaciens ou
naturalisés, — qu'il englobait sous la quali¬
fication d'Allemands. Il annonçait que les
Moulins de Corbeil, que dirige -un Alsacien,
.sauteraient.le jour de la mobilisation, ainsi
que ,1e poii de Cherbourg et un las d'au¬
tres choses : le [.public, fiait -de ce prophète
de malheur et -de ses vaticinations et l'ôvô-
nemont a donné "raison au public.

. Quand- de bons citoyens s'alarmèrent du.
danger — véritable, celui-là, et redoutable
— que faisait courir A notre commerce, A
notre industrie-et au travail national, .la
concurrence germanique, le public leur pré.
ta une oreille.plus complaisante.

C'est alors que Léon Daudet s-e dressa -en
travers de leur chemin. Il était presque ten¬
té de crier :
— Au voleu-r !
Il entreprit de démolir leur campagne, la

, représentant comme une -diversion A ses
ôlucubi-alions personnelles.

11 dénonçait d'imaginaires espions : il ne
.voulait point qu'on attirât 1 attention sur de
.trop réels concurrents! Et ce dépit et la ja¬
lousie l'amenèrent jusqu'à approuver la
concurrence allemande, cette concurrence
qui aorart "bientôt fédûit les Français à la
famine. „ .. ... . .. . -

.
-- ,r

Voici éYT quels tèi'jnes il s'exprimait, ce
qu'il appelait une campagne, .de diversion
contre l'cnvahîésemènt dés produits \< ^fadein Gcnmiany j> ;

Pitié pour nos
prolifiques voisins !

n Le but manifeste de celle contrefaçon
)( est de détourner l'a tient hm du point do
« vue exclusivement national,- qui -est- le j)ô-
« Ire, pour la-fixer, l'hypnotiser sur la côiî-
» cui'rence commerciale.; »
La conourronce- commerciale.-- -on' l'a vu,

était, autrement dangereuse que les gens
- dénoncés. connue-, espions dans "lés feuille¬
tons dc.-Lépii-Daudet, car-do.ces- gens, les
mis, "ceux qui"étaient réellement espions,(la
.police- d'Etat -les surveillait plus -discrèlc-
menl q-uérDaudet, dont- les criadleries n-éU-
repérés, cl les tiarre-remplacer:par d'autres
sur îçiirs'.gardes, les. -avertir qu'ils -étaient
repérés, et'les- faire; remplacer, .par tl'aulres
espions, que l'on ne-connaissait nns-

os-
pions -q.no parce.- qu'ils ne voulaient pas
manger fn paîn A cacheter A la table d'.un
•Père Jésuile^ c-u parce qu'ils refusaient de
soulenir la propagande du. Roy de la Me-H>ç>
do Salverte et de Ninette.
Mais, ; écoutez Daudet -approuvant - cette

concurrence commerciale q-ui arrachent aux
Français lemoyeu de •gagner leur pain par
•leur travail :

a Une campagne -dirigée uniquement eon-
» Ire les perturbations économiques que la
vfoojlcurrence étrangère — (appréciez :
-« étrangère!) — -doit apporter, sur notre
» marché ne s'appuie pas sur -un te-rrain
« aussi solide que celle que nous enlrepre-
0 nons ici. On pe-ut lui. objecter, en effet,
.a qu'il est impossible d'empèoher nos pro-
a lifiques voisins — (il s'agit des -Boches, .ne
a l'oublions pas- !) — de chercher des débou.
(i cliés - pour- leurs produits et de remplir
k les cadres laissés vides par la diminution
n progressive de la natalité française, si •
En d'autres termes : nous n'avions, nous

Français, qu'à nous, en aller, après-avoir
fermé nos usines, nos ateliers et nos ma¬
gasins,- en laissant-la-;place A a nos voi¬
sins « plus prolifiques !
C'est peut-être du nietzsché-isme, ça, mois

-d-U' patriotisme, jamais !
C'est pourtant du nationalisme intégral,

et l'homme qui avait le toupet d'écrire -ces
lignes avant la guerre, -a maintenant le cu¬
lot de dire qu'il a été bon prophète '.

Sous notre =
Bonnet

TROIS HEURE»

-Au cours de la nuit, bombardement vio¬
lent de part et d'autre par l'artillerie de
tous calibres, au nord et au sud d'Arras,
de Roclincourt à Brétencourt.
En Champagne, dans la région d'Aubé-

rive, canonnade assez vive.
En Argonne, lutte de mines aux Courtes-

Chausses.

UN ORAGE
PROVOQUE UNE EXPLOSION

Stockholm, 6. septembre. —Un voyageur
ari'ivé récemment de la Finlande a commu¬
niqué au journal Aflon Posien la nouvelle
que le pont du chemin de fer situé près
d'Ekenaese, sous lequel des mines avaient
été placées àu début de la guerre, a été at¬
teint. par la foudre, ce qui a provoqué l'ex¬
plosion des. mines. Le pont est détruit, il
avait une longueur de 300 mètres.

y-

MM. Poincaré et Milierand
visitent les Services de l'arrière
Le Président de la République, accom¬

pagné du ministre- de la. guèrré, a quitté
Payis"vendredi et y est rentré ce matin,
après javoir visité on détail les services die
l'arrière. .-• , ,

Il s'est, d'abord, rendu, dans nn-ç ville de
l'intérieur, où sont installés une station ma¬
gasin» un entrepôt frigorifique et un entre¬
pôt d'effets, ' ' . ;

■ DANS LA .PRESSE ROYALISTE
La-'Gazette'"dé France suspendra sa pu¬

blication te 1er octobre ; elle ne reparaîtra
qu'après la victoire. La Gazette de France,
nid né l'ignore, est lé plus vieux des -jour*
naux de Paris. Elle parait à peu près régu¬
lièrement depuis 1632.
Longtemps, elle fut le journal royaliste

par excellence. Elle eut des collaborateurs
de talent ; ils défendaient avec éclat la cau¬
se peu resplendissante de la monarchie ca¬
tholique. Mais, à la mort du comte de
Chambord, la vieille Gazette faiblit. Elle
cessa d'être légitimiste. Elle refusa de mar¬
cher avec les quelques fidèles du drapeau
blanc tt des Bourbons, qui se groupaient
autour de don Carlos, chef de la Maison de
France, désigné par la loi salique, comme
lè plus proche parent mâle du Roy défunt,
pour dire le nouveau Roy. La vieille-Gazette
osa se rallier au comte de Paris, à cette fa-
nille d'Orléans que lés légitimistes exé¬
craient et à qui la Gazette elle-même avait,
si souvent,- reproché d'avoir- ruine la mo¬
narchie.

Devenue orléaniste, la Gazette de France
perdait, dès lors, les trois'.quarts de son in¬
térêt■ On la confondait avec le Soleil et les
autres organes de l'orléanisme, ce com¬
promis bâtard entre la monarchie et la ré¬
publique bourgeoise. A la mort dé son der¬
nier directeur, le vieux Gustave Janicot,
qui. avait débuté comme groom dans la
maison où il passa soixante ans, la Gazette
de France se réconcilia avec l'Action fran¬
çaise, dont les fondateurs, Maurras et
Uainville, étaient des évadés de la rédac¬
tion de la .Gazette. La Gazette dès lors ne
fit que rûédiler le soir les sottises que l'Ac¬
tion- française annonçait le matin.. Au mo¬
ment, où elle s'enterre, elle était vwle de¬
puis longtemps,

Nos avions ont bombardé les casernes
dâ Qieuze et de Morhange,

Le Pape et la Paix

Parlant-des tranchées françaises, M-. Ru¬
dyard.Kipling dit :

» Le Français est un artiste glorieux en
débrouillage, dans l'art de se coucher, -de
dormir paisiblement, de se tenir propre eu
campagne. De .plus, les officiers français
semblent accorder à leurs hommes des
soins de mères,'de même, d'ailleurs, leurs
hommes les aiment comme des frères. 11 se
peut que la forme possessive « Mon capi¬
taine, etc. u renforce ce sentiment, que nos
hommes -dissimulent sous des phrases plu»
tranchées, ces soldats, aussi bien. que les
nôtres, ont été- soudés pendant des mois
dans «fie fournaise.

» Un officier me dit justement ; « X pré¬
sent, il y a la moitié de nos; ordres que
nous n'avons-plus-besoin de damner : l'ex¬
périence nous fait, penser en mêsne temps. »
L'impression dominante de M. Rudyard

Kipling sur le front français fut la bril-
jànt-e santé, la vitalité de ces' hommes, pbvin
"d'èntriiiT et manifestant une allègre joie de
vivre. - - ■ ' - • * '•• ■ -

IL A TÉLÉGRAPHIÉ AU KAISER
ET ENVERRAIT

DES NDNCES SPECIAUX
A TOUS LES P>\YS BELLIGERANTS
Rome, 4 septembre. — La <i Concordia n

aamomee que. le pape est très satisfait des
tôlégTammes qu'il a reçus du cardinal Gib¬
bons écrivant l'entrevue de ce dernier avec
le président Wilson sur la victoire diploma¬
tique des Etats-Unis et la retraite de l'ami¬
ral von Tirpitz. •
Le pape a télégraphié au kaiser -pour

l'exhorter à conclure la paix et a recom¬
mandé en même temps aux -cardinaux al¬
lemands d'accentuer la propagande paci¬
fiste. On dit que "le pape a l'intention d'en¬
voyer des nonces spéciaux à toutes les na¬
tions belligérantes.

Bourse de Paris
DU LUNDI 6 SEPTEMBRE 191S

LE PEUPLE ALLEMAND VEUT
LA PAIX IMMEDIATEMENT

. Copenhague, G septembre. — Deux Danois
qui reviennent de Berlin affirment- que le
peuple allemand veut la paix, et la veut
immédiatement.

Rudyard Kipling parle
de la France en guerre

——

Londres, fi septembre. — Le Daily Telc-
grapft publié le premier d'une série d'arli-
cles, que M. Rudyard Kipling va consacrer'
«"1 la France en guerre ». Ce sont les, in¬
cidents, les scènes,- les paysages que lè poè¬
te a vus garde front français

Séance parfaitement vide. La plupart dos
valeurs de premier plan" ne sont même pas
cotées, niotaminênt dans lé groupe russe où
les. rares.cours inscrits sont en léger recul.
On remarque seulement'la fermeté" du Turc
unifié et line hausse sensible de la Modd'er-
fonlcin B, sur laquelle nous avons souvent
appelé l'attention.
Fonds d'Etats ; Français 3 010 Perpétuel,

68.50 ; 3 112 OH), 91.15. -- Russe 3 010 1891,
61.10 ; 3 010 1896, 57.70 ; 5 010 1906, 88 ,

4 112 010 1909, 77.90 ; 4 112 010 1914, 83.50.
— Extérieure Espagnole 4 010, 87.50.— Turc
unifié 4 010, 59.25. !
Actions diverses • Banqde de France,

4»340. — Crédit Lyonnais, 940. — Banque Me
l'Azow-Don, 920. -- Lyon, 1.037. — Midi,
954. — Nord, 1.235. — Nord Espagne, 361.
,j— Saragosse, 361 —- Omnibus, 430. —
Thomson, 530. — Distribution, 397. — Mo¬
naco, 2.291 ; 115, 458. — Vins, 128.50. —
Briansk ord., 270. — Hartmann, 360. —
Toula, . 970. — Kuala, 86. — Malacca ord.
104.50.
Valeurs minières : Bruây, 1.361.— Naph-

te, 333. — LianosofT, 290. — Spios, 18.50 —
Gro&nyi priv., 2.170. — Colombié, 1.030. —
Rio 1.501. — Ca-pe, 74. — Spossky, 55,25." —
Thàrsis, 114. — Tanganyika, 28.75, — Utah,
392.50. — Balla, 311. — Ran-d Miness 115,50.
Modd-t-r B., 144. — Ghartered, 14— De Bcers
ord,, 285.50; " "',i '

JOURNAL NE DOIT PAS ÊTRE CRI-
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LE BONNET ROUfiE

Nouvelles
des Fronts

Ce que disent les communiqués'
officiels dés Etats-majors alliés

SUR NOTRE FRONT "
5?» échoppant nos commentaires d'hier ta

fCensure nous en interdit de nouveaux pour
pujourd'huh puisque la situation reste la
\H6me > ; -

; volontiers UTsurxtvu vw
taire-' On remarquera -seulement ■que ce
sont lot/jours à peu près dans les mêmes
Secteurs que se poursuivent nos tirs des-
iruclèàrs: Parmi 'céwaî-ci, tes positions alle¬
mandes 'de' l'Artois; du Soissonnais'- occU
'dental, de la Champagne et de l'Argonne-
Ïmraissent plus particulièrement visées -parC (eu de nos batteries lourdes,.

SUR LË FRONT BELGE
'Comme sur notre front, l'activité mïïïïSire...

ie traduit par un violent, bombardement des
positions ennemies. f, ' -

SUR LE FRONT ITALIEN
Wos alliés n'ont réalisé, d'après le der¬

nier bulletin du général Cadorna; que des
uclions de détail■ Les progrès lès plus sen¬
sibles ont été acquis dans ' la région du
Vûtrst i(Carso). Le secteur de Doberdo se
Prouve immédiatement au nord de la zone_
'fliic de Sei Busi sur la partie de l'immense
plateau calcaire qui domine par l'ouest les
plaines alluviales du Bas-lsonzo.
Monfalcone qui se trouve au pied même

de ce plateau est distant, en ligne droite,
ïfi 4 kilomètres 500 au sud de Doberdo.

tusses avec le croiseur UarAid'n-h et oèux
torpiilçurs tares, on cammimi-Çèf'• de source
autorisée, les xetMfeTgnmçnts' fcorvonts : V

• Quatre grands tirons-ports cl lirfe barrasse
rô&pLi-s.; do châ/rbon sot;dirigeaient vers le
■Bosphore, protégés par un détachémord do
ruisseaux de guerre, dont le croiseur Ha-
mid:ke.li, de 3.800'tonnes, armé de 2 canons
die 150millimètres '"ét de 8 canons:de 120":uil.
limètres, et deux des' meilleurs et plus mo-'
dernes torpilleurs, jaugeant . chacun 020
tonnes. • .

- Le 5.septembre, de grand matin, ié deux
torpilleurs russes Pronzitalny et Bystry, ar¬
més chacun, die 3 canons de 100 millimètres,
rencontrèrent l'ennemi. Malgré l'énorme su-'
ipériorité de ce dernier, ils l'attaquèrent sans
, hésitation ; le combat dura plus de trois
heures. : '
L'ennemi, après plusieurs coups graves

qui Vivaient atteint l'Hamidieh, .M causant
entre autres avanie» la mise- hors-tfaclion
d'un carton "dfe 6 pouces, .prit la fuite vèrs

r\ vullemugne pimte
V. ' t >

, .. )

Une Lettre de M. Balfour
Premier Lord de l'Amirauté

SUR LA

Guerre Maritime Allemande
Londres, 5 septembre. — M. Balfour, pre¬

mier lord de l'Amirauté, a adressé.lu...let¬
tre suivante à un de ses correspondants ;

•' i •> "" ' ' .- s*-"' •• .

« Cher Monsieur,
.« Il a été.,.beaucoup écrit sur Ie| méllio-

des 'miîitafrés et sur tes ambitions"dfe l'Ai

1-e Bcs-phone. Le Pronzitalny et 1e Bystry. sur terre. On connaît moins ses1
.. . . .. *-•—»- méthodes et ses ambitions sur mer. Et

preShhrent iWtoi -pourtant. ^ cp "sonHk
en ,1e eanonnant furieusement. Quand ce ment liee.s que 1 One ne peut être séparée
dernier, doublant le cap Ke-fken, approcha de 1 autre. -
du Bosphore, nos torpilleurs rebroussèrent « Ce fuJt^n^l&OO 1 Allemagne ^an-
chemin'vers Tes transports de charbon res- nonçat son ihiefftion dq^telrriire une flot¬
tés en nier près Se Zoimgouldak et tes coïi-' te contre 1 Angleterre.,C était la uûô pôïife-
.x . -, p. .. • . V __im. — l /rnn misnnnablr» nn nmn
lèrent, exôcutanh une belogne utile et réa- que raisonnable, au point de vue dès ambi-
Bsant -en même temps une d'os .plus .bril- , tions de 1 Allemagne, qui visait à la dfe n*
tantes actions de «éttff-flu-erré •---■■ nation du monde. Mais la flotte anglaise,gantes actions qe eçue guerre, j 1& reine Elisa3je,.h jusgw*à nos jours,

UN VAPEUR DANOIS EST COULÉ fut toujours te plus*sûr protecteur contré
, „,v „ i „ Tm,„i on ce désir de domination.

Londres, 5 septembre. — Le Lloydan- <( Leg hommes d-Etat allemands étaient
■ ! - -r-.'-i"- J' I-

If"18 to^/Si^oS .trop, avisés- pouf supposer quhfe pourraientLe.capitaine et 1? hommes d'équipage ont
été sauvés.

Sur le front russe

COMMUNIQUÉ OFFICIEL
iA l'entrée du golfe de Riga, des hydra¬

vions éclaireurs ennemis ont paru à plu¬
sieurs reprises, le 3 et le 4 septembre, au-
tiessus du détroit d'Irben, jetant des bom¬
bes sur nos torpilleurs. Ceux-ci, chaque
fois, les ont chassés à coups de canons.
Sur la rive gauche de la Dvina, les Alle¬

mands ont amené des renforts et dirigé
leurs principaux efforts pour forcer le fleu¬
re dans la région de Friedrïehstadt Par
suite de leur inégalité, celles de nos forces
qui avaient passé sur la rive gauche près
ide Linden, on tdû, après un combat opi¬
niâtre, le 3 septembre, repasser sur la rive
droite
Selon des rapports détaillés, lors du com¬

bat livré à la même date près de Frièd
richstadt, le recul des nôtres au-delà du
fleuve fut causé par l'incendie des ponts
traversant la Dvina, qu'avait provoqué la
canonnade de l'ennemi
Ou côté de Riga et de Jacobstàdt, les Al

lemands se sont bornés à entraver nôtre
avance
Vers Vllna, nous avons retenu l'ennemi

Sur ses anciennes positions
Dans la région de Bourgorany, nos trou¬

pes, le 3 septembre, ont chassé les Alle¬
mands du village de Smalniki, faisant plus
Ile 200 prisonniers, dont des officiers.
Sur le cours inférieur de la Meretchanka,

flous avons soutenu, le 3 septembre, dans
ides circonstances difficiles, le choc de l'en¬
nemi, qui a menacé par son avancé de Cou¬
per nos lignes dans leur retraité dans la
région de Crodno.
Sur le front dd Niemen, en amont de

Grodno, jusqu'à la rivière lasselda, près de
Kartouszka-Dereza, nos troupes ont repous¬
sé avec succès dans plusieurs secteurs, au
cours de la nuit du 3 au 4, ainsi que le
ijeiir suivant, plusieurs attaques de l'enne¬
mi, qui, cependant, a réussi à nous pres¬
ser dans la direction dé Volkovysk.
Cntre les fleuves Gorin et Styr, l'ennemi,

Considérablement renforcé, vers le soir du
4 septembre, a continué à développer son
offensive sur les routes de Doukno et de
ftovno.
Sur la rive droite du Styr, au ffôrd des

jardins de Doubno, des rencontres ont
commencé.
En Calicie, sur lés rivières Screth, l'en¬

nemi a manifesté une avance opiniâtre pen¬
dant la journée du 1or septembre, dans les
régions de Tarnopol et Loutzk et dans la
^région de l'embouchure du Sereth, sur Tes
'deux rivés du Dniester.
iPrés de Loutzk, malgré les renforts reçus

par l'ennemi, ses attaques opiniâtres ont
/été repoussées par notre artillerie et par
kios contre-attaques. Nous avons fait envi-
jjron 300 prisonniers, dont plusieurs offi¬
ciers. Les combats continuent.
V iDans la mer Noire, nos torpilleurs cPron-
zitelny » et « Bystry », sous le commande-
:ment du capitaine de frégate prince Trou-
betzkoi, ont attaqué aujourd'hui, près de
Zoungoultfak, le croiseur « Hamidieh » et
deux torpilleurs turcs. Après deux heures
xte combat, l'ennemi ayant éprouvé des ava¬
ries, a pris ia fuite vers le Bosphore, pour¬
suivi par nos torpilleurs et abandonnant
quatre bateaux chargés de charbon qu'ils
devaient probablement protégèr et iqui ont
été coulés.

•"
——

Sur "Mer

: UN SUCCÈS RUSSE
DANS LA MER NOIRE

Pclrograd. 6 septembre. — En ce qui cora.
cerne la nouvelle reçue aujourd'hui d'une
ronronte heureuse éïitr'e deu.x torpiîSews

UN VjAt^EUR NORVEGIEN
SUBIT LE MÊME SORT

Londres, 5 septembre. Le Liloyd on-
iionce que le trais-mâts norvégien Glimt a
été coulé. Quatorze hommes d'équipage ont
été' sauvés.

STEAMER SUEDOIS COULÉ

Londres, 6 septembre. — De Stockholm
au Morning Post :

« Le steamer suédois Sven Pcnsfrom
a été coulé. On. ignore le sort de l'équi¬
page. »

immédiatement mettre à flot, une marine
égale à la puissance qui constituait le plus
formidable obstacle à leurs projets d'agres- '
sion ; mais ils ne mettaient nullement en
doute] par contre, les avantages immédiats
qu'une telle politique navale leur confé¬
rait.

L'ALllJEMACN'E VOULAIT
UNE FLOTTE PUISSANTE

La " Rafle "
des Réfugiés

•M. Déguisé, député de' l'Aisne, a envoyé la
lettre suivante à M. le Ministre de l'Intérieur.

Paris, le 2 septembre 1915
Monsieur le Ministre;

Il v a deux jours, dés notes ont été pu¬
bliées par la" presse Concernant'nos compa¬
triotes, réfugiés des régions envahies.
Sous- ce titre déjà malveillant : « Rafles

fructueuses »„.on y représente ceux-ci com¬
me « envahissant » ,'à,. leur'tour) lès abords
de la gare du Nord et « y causant khi dé¬
sordre »: - ■

Parmi eux, xltes « repris de justice » au¬
raient été appréhendé» et tes autres, qu'on:
qualifie de » simples vagabonds », été di¬
rigés», affirmé-t-on, ci à l'arrière du front,
où ils travailleront aux tranchées ».
Je ne prétends point qu'il suffise d'être

réfugié pour être indemne de toute faute —
encore qu'il y ait des circonstances atté¬
nuantes et je suis loin de m'apitoyer sur
les brebis galeuses justement « raflées ».
Je -me permets seulement de protester

coptre la désignation collective de «, vaga¬
bonds », appliquée à des gens dignes au1
moins d'indulgence et de pitié.
Je n'examine mênie pas ici si, par une'

méthode plus ordonnée, 'dans l'organisation
des secours et surtout dans le placement
des chômeurs, on ne pourrait pas éviter
ces inconvénients, d'ailleurs bien légers, du
stationnement de pauvres diables qui vien¬
nent là, natua-ellement, pour se rencontrery
poussés aussi par l'espoir des bonnes, nou¬
velles arrivant de la petite .patrie absente.
Ma protestation vise surtout la « ma¬

nière » dont il semble, d'après ce commu¬
niqué à la presse, qu'on veuille agir'à l'é¬
gard des réfugiés. ,
Je suis trop convaincu de. votre bienveil¬

lance, de votre esprit de générosité envers
ceux-ci, pour croire que vous ayez pu au-

Ils calculèrent qu'une flotte puissante,
même numériquement inférieure à celte de
l'Angleterre, affaiblirait néanmoins cette
dernière ; car aucun gouvernement britan¬
nique n'oserait risquer un conflit qui, bien
que pouvant se terminer victorieusement,
pourrait le laisser finalement avec des for-

dqmqIoq' înHf&riPVirAS.-à.. f.âlïftS d «un tiGFSces navales' inférieures-à celtes d'un tjers
parti quelconque.
« Il est inutile d'ajouter que la Ligue na¬

vale allemande caressait 'des projets beau¬
coup plus ambitieux.

« Jusqu'à, présent pourtant, ni tes des¬
seins du gouvernement allemand, ni ceux
de la. Ligue navale n'ont remporté un suc¬
cès quelconque. La flotte de guerre britanni¬
que 'est devenue relativement plus forte
qu'elle n'était il y a treize mois ; et il n'y
a aucune raisôn de supposer que .ses pro;
grès" puissent .s'arrêter pendant la suite des
hostilités.

CHANGEMENT DE TACTIQUE
« C'est un fait évident que l'amiral von

Tirpitz et son gouvernement sotot. arrivés à
launême. conclusion après, six mois d'hosti-
Kiiés. Us se sont rendus compté qu'e leur
vieille politique- s'effondrait et 'qu'une nou¬
velle devait être inaugurée. Les sous-ma¬
rins, pensèrent-ils, pourraient peut-être
réussir là où tes cuirassés et. les. croiseurs
avaient échoué.

« Sans doute, elle ne fut pas adoptée -sans
répugnance et sans serrements de cœur.
En admettre l'échec est en soi-même peu
plaisant et, bien que nous ne puissions pas
regarder le gouvernement responsable des
atrocités de Belgique comme un gouverne¬
ment humain et même très scrupuleux,
nous savons que 1e gouvernement le plus

' odieux ne désire jamais commettre des cri-
. mes mutiles.

PIRATERIE !

« Quant .à-ce qu'a pu penser 1e ministre'

de la marine"des nouvelles méthodes, nous
ne pouvons, que les conjecturer. Maig les
"marins allemands sont braves et les hom¬
mes braves n'aiment pas accomplir une
besogne de lâches. Ce ne peut même pas
ètrp taie réflexion très agréable pour la Li¬
gue navale allemande de savoir que la pre¬
mière performance notable de la flotte alle-
manaie ressemble''plus à de lar piraterie qu:à
un combat bavai. ' j

« Nous ne pouvons donc imaginer qu'une
chose que l'espoir d'un succès décisif a in¬
duit les ministres allemands à. infliger ce
nouvel opprobe à leur pays. Malgré tout, cp
succès décisif n'a pas encore été atteint ; il
ne semble même'pds en vue.

« Je ne possède aucun don de seconde vue
■et je n'émettrai aucun, pronostic en ce qui
concerne l'avenir ; niais je puis parler1
avec assurance du passé ; et peut-être vous
întêres-sera-t-il de savoir que, tandis que
les- pertes infligées aux sou.s-ma.rins alle¬
mands ont été énormes, te tonnage de la
marine marchande britannique est, dans le
moment présent, plus élevé que quand la
guerre éclata.

« Il est vrai que de nombreuses person¬
nes ' inoffensives,- femmes et. enfants, aussi
bien qu'hommes, de pays neutres comme de
pays belligérants ont été dévalisés et tués
grâce à ces nouvelles méthodes de guerre.
Mais tes innocents n'ont pas seuls souffert;
tes criminels ont également payé 1e prix
de leurs crimes : certains ont été faits pri¬
sonniers de-guerre. Mais, en raison^môme
de la nature des sous-marins, il doit sou¬
vent arriver qu'ils entraînent leurs équi¬
pages vers une mort certaine,
LES RELATIDNS ,AVEC LES ETATS-UNIS

« Voilà ce qui explique 1e changement de
Ta diplomatie allemande vis-à-vis des Etats-
-Unis.
D'aucuns se demandent pourquoi la des¬

truction du Lusitania a.vec une perte de
vies de plus -de 1.200 femmes; enfants et
hommes,.fut saluée dans l'Alleniagne tout
entière par des cris de triomphe", tandis que
la destruction. Ae'YÀrdbic fut accueillie par
un silence mélancolique. Est-ce parce que,
entré tes deux faits, les Etats-Unis sont
devenus plus forts et, l'Allemagne plus fai¬
ble ? Est-ce parce queM'atlituide de M. Wîî-
son s'est modifiée 1 Est-ce parce que les ar¬
guments du secrétaire d'État américain se
sont faits plus persuasifs ? Ëst-c.e pabfie,
que l'opinion allemande s'est enfin révoltée
contre les cruautés sans frein ? Non U

CRIMES ET FAUTES
La raison est ailleurs ; on la trouvera

dans le fait que les auteurs responsables
de la politique des sous-marins ont eu te
temps dTen mesurer les effets et que les
exploits que nous qualifions simplement
crimes'en mai, apparaissent en septembre
comme une lourde faute aux yeux des Alle¬
mands.

Signé .-A. Bai.fouS.

t.fanquiltè" ôû rîen d'autre ne bouge, sont
'en train de faire'.cette chose atroce et su¬
blime : tuer des hommes... ^

— Un Tau-lie !... Planquez-vous, crie"*un
cycliste qui accourt, à toutes pédalles/ d'un
poste d'observation.

— En effet, un ronronnement fait vibrer
l'air. Iimimêdiiatemen/t, la batterie se tait. En
un clin d'œil, pointeurs et servants ont dis¬
paru. Les manilleurs. eux, ont pris le temps,,
de finir leur partie a.vant d'aliter jusqu'à la
route où ils se dissimulent vaguement dans
le fossé.
.Maintenant, on voit l'oiseau chnêmi. 11

vote sans hâte, cherchant à découvrir, la
batterie meurtrière. Il ne doit voir que des
plaines uniformément désertes, et il passe,-
sans rien deviner, au-dessus des canons
muets. ,

■Mais voilà qu'il s'inquiète, prend de la
hauteur. A l'horizon .on voit- deux Morane
qui accourent vers l'ennemi.
L'intérêt "n'est ptes-sur-terre, mais dans

le ciel. A son tour, un Aviatik arrive rour
secourir son paidjUrade. Le.duel aérien fiym-
mence.'pré'cis,/ëérré? Les" Allemands s'effor¬
cent sdrtout de prendre.de la hauteur, pod-r
mitrailler leurs adversaires de haut .en bas.

L'Horizon
BalkaniqUl

Depuis de longs m'ois déjà, l'hori:-

L —- ueja, 1 T10ri7,Ay% t

kanique est chargé de nuages énai^ ^

CUtn Vftnt. «nln.hro r»'c* râneri \ ... S
ser

ent-lel
cuin vent salubre n'a réussi à chiisspT11
éclairs qui, par instants les sillonn *
grondements sourds du tonnerre tn,
perçoit,en.C.e moment annoncent-ils
chain ouragan ? Q
Les météorologistes de la dipi01Yl

savaient eux-mêmes que l'horizon ton.

on
(Pr0.

. - - -~ zon balki, .-

que reste pour eux plein .de mystère1'
qu'il leur manque encore trop de
pour oser se prononcer àyeq,eertitudu »-

i\e pourront guère annoncer ' Tévéhem s
que lorffrju'ri'se' sera produit. Et nous 3!"
bien avancés ! 011à
Devant leur inqaiétude„eLleur air un--

déconfit, nous craignons de deviner -

Insoucieux de cette manœuvre^. ies Fra.a-HVTCIU-X. «UIC tot-tbC umajiwuïic1f. 'vo , r

çais, décrivent de grands cercles, toujours
pljis serrés autou-r de leurs ennemis.
Les mitrailleuses jettent à travers le cieF

leurs saf.ves daingere-uses. D'autres avions
arrivent, un à un... L
Parfois La bataille 'aérienne s'éloigne un

leur stratégie, a dû pécher par quekmp%
■faut. 'Nous nous figurons, à tort ou à «r
■son, que' les diverses- légations des Allii !'
Bucarest, à Sofia, -à Nisch et à Athè»J
D Dut T1CIO CSlt r> n ^ T>rJAnn /-\mn'ont pa» sû coordonner toujours leurs
forts. Nous croyns que l'unité d'actionffirs et,

fr°fh

peu Les oiseaux, se poursuivant l'un l'au-
i HtellAS.

Dieu ! Il avait encore die— Nom de
l'atout...
— Le manillon est second,.
— -Couper une manille se-ule !...

, - Assis par groupes de quia,tire sur la terre
toriser-des procédés d autant plus regretta- , , , « SC>B tlà. quelques soldats diu
blés qu'ils s'adressent aux plus malheu- v -- —,.^,w,hnr. m, ion nafaVmal
reux des Français-
Veuillez agréer, etc.

Gomfîie à Lourdes...
mais plus naturel

SJI UlCv, J-'LÎS OV-arx aiv*, M A , . i -je '

génie, à -se passionner au jeu national des
Français.
C'est un coin de terre chaude, à pente

tachée, de ci. de là, d'un peu, die gazon sé¬
ché. A cent mètres, s'élève- une petite butte.
Entre .elle et, les joueurs, une batterie do
soixante-quinze s'organise. On voit nette-

, nient les artilleurs se hâter de mettre leur?
quatre pièces en batterie, tandis que les% i U'W'Clhi ty piooou j - x

On lit dlains l'une des premières dépêches j coniducteurs emmènent les chevaux un peu
annonçant le torpillage de VHesperian plus loin.
«'Parmi les ".passagers-de l'Hespèrian se _ Cœur maître, je suis en veine, dit un

trouvait tffl, "soldat canadien devenu aveugle des manilleurs en ramassant le dernier_ pli.
rt nrriviûl- les trî /ïlii ,rl!A Ifil trODCifllA ' "a., Am'n, irvetoint m.r». ai fffAmiPnf. f PTlldl 1 flir.et auquel- la violence du choc de la. torpille

a fait recouvrer la vue. »
Voilà qui fera rêver les faiseurs <fe mira¬

cles-au nom de.'ta très sainte Notre-Dame
de Lourdes..
Voilà,.aussi qui 'mérite .tes honneurs de la

discussion à l'Académie de'médecine !

Au même instant, un, sifflement fend l'air,
avec un bruit semblable à celui dre draps
que l'on déchirerait.

— Les joueurs savent ce que cela veut
dire' : un obuk và tomber tout près.
•>— Les Boches envoient de l'atout!
— Sans -Bague, s'ils ont déjà repéré la

batterie, -qu'est-ce que nous allons prendre !
■La marmite a éclaté, sur la droite. Un

peu .de terre .seulement a jaiiHi jusqu aux
joueurs. 'Une fumée noire tache I horizon
d'un 'peu" de suie.

- La partie. ijfi^aiTête. pas pour si peu. Un
La Ligue Antiallemande'avait'organisé,' tlî- ' nouveau projectile bouleverse l'air — puis
aneye dernier -,au Patef..d'Orsay un banq.et • un àutre, un autre' encore...
«... ^ Tiens ! çirn"éclàte plus, remarque qhel-

Le banquet
de la ligue antiallemandé

maneye ... ....... .

qui fut très iièussi. Au dessert des diSCSDP paiirio.
taquas-oat été prononces par MJJ, Henry Pata, , -ôiwdlL pqimetete i
'a sympathique déxmté dé Paris, Heruri Coul'on. ffu™'- ©ameto qi ., ,

: Albert Noyer secrétaire gâiérato" de"la Li- En effet, les dernières marmites se &out

— ;M-ais que font les nôtres, qu'ils ne ré¬
pandent pas ?
— Un peu de patience : l'heure, c'est

l'heure. La batterie a l'ordre de commencer
à tirer à trois heures, et il'lui faudra tirer
1.400 obus d'ici ce soir. '
— Mince de marmelade, là-bas!...
— Bah ! on n'a pas illuminé, 1e quatorze

juillet : ça compense.
— Non mais, est-ce que vous jouez, oui

où non ? "tranche une vo«x rageuse. L'atout
est pique de la -manille, et on demande
du. carreau.
La partie reprend ; les minutes passent...

Tout à coup, quatre flammes jaillissent si¬
multanément, près de lac butte : tes quatre
coups ne font presque qu'une détonation.
— La danse commence....
— Gare nos crânes T.;
Un quart d'heure après, les joueurs në

savent plus ce qu'ils font. C'est à qui fera
le plus "de gaffes.
—• Bon dieu de batterie ! Quel Bo&cami {
— J'ai, déjà une de ces migraines !
— Et moi !
— Et moi !
La batterie n'a pas cessé de tirer. Les ser¬

vants, en .bras de chemise, sautent des cais¬
sons aux pièces. Il y a quelque chose d'un
peu satanique dans île spectacle de ces hom¬
mes s'affaisant, avec une sorte de rage, à
déverser -des tonnes die mitraille sur un but
qu'ils ne voient même pas.
Si quelque voyageur,non .prévenu pouvait

, passer sur la route proche, il ne soupçon-

gué. enfoncées dans la- terre" sans, éclater.

nerait çertes pas que cette scène représente
la bataille, et que ces jeunesun coin de Ja bataille, et que

gens qui semblent jouer dans le
jeunes

paysage

fto Cl, J-0-/0 VJUIyU,!^, ■„. i , - - — - __

tre, disparaissant darfs' les vapeurs bleues,
à l'horizon. Alors, chacun sort de son trou.
Les manilleurs reprennent leurs cartes, et
la batterie.se.remet à, tonner.
— C'est un véritable jeu de càohcioachoi

dont on s'amuse plus qu'on ne s'émeut. _

Mais voilà qu'un avion se détache d un
groupe, se rapproche, et bientôt commencé
à descendre, lentement. C'est l'un des nô¬
tres. Ceux qui le montent cherchent visible¬
ment une place favorable à un atterrissage.

— Il est touché.
-4 Mais non, il rapporte des obsorvatoias.

Les pilotes sont bien maîtres de l'appareil.
Enfin la direction est trouvée- Le grand

Morane atterrit dauceftvtmt. tout à côté d'Un
groupe de brancardiers dissimulés dans un
repli de terrain.
Des cris..
Les soldats du génie lâchent leurs cartes.

Les brancardiers s'élancent, ^hes deux avia¬
teurs — -un officier et un sous-officier
n'ont pas bougé. Us sont couverts de sang-
On se hâte de les dégager. Tous deux ont
été grièvement touchés par les halles, i uaie
mitrailleuse boche. L'officier a une violente
hémorragie. , , ■ ,•
Il a la force d'expliquer, tandis qu o>n le

panse
— Nous voulions atterrir près des bran¬

cardiers ; nous savions que cela pressaiji...
— Quel sang-froid! dit un jeune médecin

à ses hommes.: .une. minute de plus, et,
l'hémorragie était mortelle. .

Une . auto de la Çroix-Rouge anglaise ar¬
rive .à'toute vite-sac ; on y charge les hleq-
sés. Et tandis qu'elle stelôigne, une' autr*
.voiture amène un /capitiune aviateur, ao-
coiiru du p-arc voisin. . • r
Dix minutes ne se sont pas écoulées de¬

puis l'atterrissage, et 1e biplan français,
seulement .taché d'un, pende sang, remonte
vers II'azur... . ,

La bataille aérienne se termine. L ennemi
a dû se rendre compte que, quoi qu il tasse,
j|l ne repérerait pas notre batterie. Il
che seulement à regagner ses lignes. Nos
avions l'y poussant avec quelque vivacité...

'

La manille reprend. ; les artilleurs entre¬
tiennent un feu plus nourri que .jamais.
En haut d'un petit sentier qui descend

du talus, un groupe de soldats apparaît. Ils
débouchent du boyau qui s'ouvre là.
Ce sont les crapouillots, de nouveaux \ C-

nus d'une belle vaillance qui," des tranchées-
de première ligne, lancent, avec de petits
canoiïs, «ctes projectiles gigantesques. L ef-
fet décisif de leur intervention leur a un
peu monté la tête... Malgré la consigne
contraire, ils chantent a tue-tête un chant
qu'ils "ont composé, en leur propre hon¬
neur : .

« C'est nous gui sommes les malins... »
On les ^appelle ; tout le monde les inter¬

roge :
— Où en est-on ?... J. ;
— Ça va, ça va,.. L'infanterie commen<je

l'attaque. Nous, avons tout' défoncé...
Et ils s'en vont, dédaigneux, crâneurs et

magnifiques. .
— Continuons notre manille, propose un

sapeur.
— Mais ce n'est plus l'heure de flâner.

Un officier accourt, au galop
— En route ! comm-ande-t-il : on a besoin,

de vous, là-bas.
Une minute plus tàirdi, les -manilleurs gra¬

vissent à leur tour'Te petit sentier, joyeux
d'entrer enfin dans la fournaise. Us savent
'qn'ffls vont avoir à travailler sous te feu, à
refaire, les abris démantelés par les mar¬
mites, "à organiser 'les positions nouvelle¬
ment conquises, s'il en est...
Au -moment d'entrer dans te boyau, fis
>iv»Tvt n'effacer. Des fantaësms raniment

liai-sari des ' armes ont été insuffisammL
établies. Nous remarquons que tour à
notre énergie, peu énergique, s'est. a&tl'
quéo à la. Grèce, à la Bulgarie et à là g™'
inanie-et que nous avons cru que notre vi
toire dans un de ces secteurs détermineraitta Victoire totale.--Au surplus, les intéressé
ont fini par le croire eux-mêmes, ce «J
n'est pas le moins curieux de l'affaire

-Ce double état -d'esprit a puissaminem
corftribué. à"~rehdré immobélès Ceux oii
nous espérions voir descendre dans l'arè}^et qui se figurent, principalement les Bnî
gares, obtenir de l'inaction un bénéfipj

I

beaucoup plus large que celui qu'une a--
tion résolue leur aurait garanti.
En ce moment, là Roumanie seule se®

ble avoir pris conscience de son -génie et j.
ses intérêts qui la rangent nécessaïrenw
du côté des Alliés. Elle résiste à la pression
morale .et m-atériello -des Austro-Boches
Elle est prête ,à soutenir le choc de W
côté, attitude qui le lui évitera -peut-êta
Quant à la Bulgarie, les lecteurs de C|

■journal connaissent la situation inexlrica,
.ble -de sa politique intérieure et les tergi.
versafions de sa politique extérieure.
Nous so-mmes à peu près .convaincus mj

Sf. Rodoslanoiï ne consentira jamais à l|.
rer l'épée en faveur des|Al.liés. Il ne parait
pas non plus vouloir en user immédiate-
nient en faveur des deux empereurs crimi-
nels. Mais il a cru très habile de sè faite
payer d'abo-rd la neutralité de la Bulgarie
puis -de mettre, aux enchères l'espoir de soi

. concours militaire.
• -Alors ses. journaux publient Tes"cours
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la double opération, Par leur •interrn'édïaiis
et-aussi par, celui Te sés agents, défit-lui
des plus ardents est M, Rizoff, sôïi très
proche parent et son ministre a Bërli'.n, il
établit la-concurrence entre .les -pr'eriëun
éventuels. Voici le Turc avec un petit îiiof
ceau de Thraçe et un -grand ru'bàn de'che.
-min de fer sur lequel est piqué une des ga.

non

[Ki
{109es:-

; nos
en fi

res fi'Andrinople ! Il est 'engageant !
La« PTenez cela et restez 'en repos, dit-il i

M. P.'adoslanoff èt au yoè Ferdinand -», ë
Guillaume II ajoute : « C'est avec plaisir
que mon ami Mehmed- V vous fait ce petit
présent e-n se recommandant à vôtre large
et secourable bienveillance. »

Alo-rs le roi et Radoslanoff se tournera I
vers les Alliés et montrent le présent esti¬
mable. '

« Le présent, - dlsenLiTs, n'enchaîne pi>
notre liberté -d'action. Si vous Obteniez la

'doivent s'effacer. Des fantassins ramàaent
cinq prisonniers quie le général veut inter¬
roger tôiuit d-e suite. Los scMats d-u laiser
marchent en file indienne, sans même cher¬
cher à cacher leur joie. Us rient, et ■ ah-eut
tout lé monde. Toute- -leur attitude exprime

Macédoine rie la Serbie et de là Grèce, ain¬
si que -Cavalla, nous saurions l'occuper et
notre cœur ne serait -pas ingrat. ».
Et déjà ces non-interventionnistes triom¬

phent, trop vite -d'ailleurs, car dans leuf
impatience de réalisation ils forcent le ton,
ils exagèpenfc la -manière, la manière alle¬
mande bien entendu, « die deutsche Art »,
et ils laissent entendre que si la Quadruple.
Entente n'était pas assez vivement et com¬
plètement condescendante, ils seraient fort
capables de 'se ranger' du côté de Vienne.«i
de Berlin. Et pour le.p-rouver, ils commen¬
cent des grandes manœuvres à Xanthi,
près de là frontière grecque.
En attendant, les interventionnistes, àU

suite de MM. Gu-echoff et Ghenadieff, en
appellent au pays. Us réclament un -cabine!
national nettement partisain de l'action aux
côtés des' fAlïiés. Et -pour commencer, le ré¬
tablissement de la confédération de 1912.
Mas lui aussi Së heurte au parti person¬

nel du souverain. Le-s mois perdu-s ont por¬
té â sa graiidè' politique d'avenir un coup
cruel. Il est soutenu par l'opinion, mais il
est environné d'é-cuails. 11 doit louvoyer^
L'horizon balkanique reste donc, très

sombre.
Au loin, cependant, le canon des Dardan-

nelles retentit en tonnerre. Que l'on ap-
apprenne tout à coup, que Constantinopto
est aux mains des Alliés, alors, subitement-
l'horizon balkanique sera dégagé.
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une -seule -pensée .

— -Ouf ! nous en sommes sortis...
On" les regarde avec un peu de pitié. •
— Pauvres vieux ! murmure même quel¬

qu'un. Ils en* avaient marre.
Mais les nôtres ne s'inquiètent guère de

leur propre sort, et comme ils entrent dans
el boyau, l'un d'eux, profitant de ce qu'ils
■sont encore' assez loin de l'ennemi pour
pouvoir parier, explique à sua-voisin
— TU voi-s, tù nous a-tait pendre. Aussi,

je te l'avais "bien dit : on ne garde jamais un
inanillon siec." --. - i
Aouût 1915. 4 G.

"

-Ce n'est donc pas aux poternes d'Athènes
et de Sofia qu'il faut gratter d'un ongle
incertain, mais c'est à la SuLlLme-Po^
qu'il faut frapper énergiquement, d'un
ipoing ganté de fer, comme disait le kaiser
lorsqu'il para.dait en cet endroit devant J®
-Sultan,..que l'on appelant -à, cette époque j®
Sultan -Rouge, titre de gloire que fui.'à faJ,

a rrvrvVIT» côr> ,/->nrmrr\.+a ,-n-nrc:VM'nr51o1 Itllll'
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-à jamais pour.son compte.personn'el
lauipo le Parjure.
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LES PLANCHES
ÉCHOS

Samedi soir, au cirque Medrano, le pu-
tïlic portait constamment des yeux curieux
luers une des portes de sortie, au milieu de
laquelle était assis un personnage d'aspect
Ibaroque qui, notamment, appelait l'atten.

, tion par un faciès cocasse : de moustaches,
•prurit, mais une barbe vieux-rouge d'un ef¬
fet inattendu.

On espérait toujours le voir sauter en'
Juste et faire des pirouettes.
Mais, il ne bougea point et demeura sur

sa chaise.
Renseignements pris, celui que l'on

"<croyait un clown était M. Lévy, le secré¬
taire général du cirque, dont l'amabilité
"bien connue (?) dépend du résultat heureux
Vu ni.alhcureux de sa quotidienne partie de
'manille.

Courrier des Spectacles
,. Comédie Française. — La Comédie Française
t'a. là saison dernière résiiimé en une dizaine de
«"matinées -do jeudi, une' anthologie des plus Ta-
«ineux au-teums dramàikrties français et de nos
poètes les plus célèbies d-u XIV» siècle.

-I.es seize matinées 'du .jeudi de la présente
-saison vont être exclusivement consacrées à
^'admirable pléiade des Ecrivains français -qu.
''illustra le théâtre 'dans te cours "du XfV siècle,
f;a Casimir Delavignè, lToaî-ff, Scribe, Victor
«Hugo, Bai'aid, Uuniad pere, Alfred de Vigny,

Alfred de Musset, George Sand, Ponsard, J-ules
Sandeau, Théodore Ba-rrère, Paileron, Théodore
àar-dou, Théodore Barrière, -Paiileron, Théodore
de Banville, Meilhuc, Halévy, Gondinot, Lcconte
de l'Isie", F-rançois Goptoe, Ilenid Becq-ue, -d'au¬
nes- .encore. ."
Lé public nié connaît, 'de chacun de ces au¬

teurs, que les œuvres de la tradition ou ' i
coutume ont retenues, et qui, parfais, ne sont
pas celles où s'est affirmé avec le plus d'éçlat
ou. d'originalité '1e génie d'e l'écrivain-.
Les 'représentations offertes -au. public lellrô

et curieux des- matinées du jeudi de la Cemédie-
rrai-i.--se seuurcerom ae «fer'oe fouou un
certain 'fi-ombre d'oeuvres dignes d'être ajoaitées
à un répertoire déjà très riche, et, dans lequel
« siéra puisé d'autre part, do façon à former
seize spectacles différents
Les matinées ne suivront aucun ordre chro¬

nologique.
Les ouvrages seront donnés intégralement.
Il- sera tenu compte, pour leur choix, de la

composition du publie de famille des matinées
du Jeudi.
""'Auf-atrnt'tnir Iiindi 6 septembre. — Relâche
Demain mardi 7 septembre en soirée à 8 h.

15 (reprise) Le Duel, -pièce on trôis actes, en
prose, de Henri Lavedan.

La réouverture du JUéàtre Michel. — C'est
ce soir à 8 beurre 30 qu'aura Heu- la répétition .

générale de Léonie est en avance ou Le Mal joli.
freprise) pièce en un acte de Georges Fejnda-u.
Plus ça change ! série d'actualités en un aote-

et 5 tableaux de Rip, . « -
Demain mardi ; première représentation. -
On coimnefilcera par l'Attente co-médie en Un

acte de MM. Auguste Germa"» ^ T-réher..

joués par Mines Karty et -Nollye Dorlys et M.
• Alcemer.

Demain mardi pmnière rcprésentaitioii.
twv

Folies Bergère. — Devant l'alfiûence du pu¬
blic, hier encore, il est impossible de prévoir

■ où santfêtera -la -oarrière de Sous les drapeaux,
dont -le succès loin d'amoindrir va sanse cesse
grandissant. Ge soir l'ZB' avec les scène nom
veBèa et llnénarra'ble couple Bomette-Adhémar.

<ww
Théâtre municipal d'e la GaStè.'— A l'a G-afté

à 8 heure 30, 62- représentation d-e l'Enfant du
Miracle (Mlle Andrée Sylvaiie, MM. Hai-i-y Banr,
Gaston Sévrin, Mlles -DUipey-ron, Rose Granc,
Ael. et M, Henri B-urguot et -M. Raoul Villet).
Jeudis : dimanchesmatinées.

Mangny., — Toùs les soirs, ia revue On ar-
riv'ra attractions divertissantes. Fa-ut. 3, 2, 1.
Pronl 1 fr. matin-ôe jeudi.

ww

0MN1A-PATHE, 5, boulevard Mont-martre, S
côté des Variétés. La plus jolie salle, la plus
beUe éjection. - Programme choisi. Aclua-m. voyages,

Groupes et Syndicats
Syndicats

A 8 heure 45. — Tourneairs en optique. Réu¬
nion dé la Commission le mercredi 8, 3e étage,
bureau 12).
Ordre^du four ; -Nomination d'im délégué au

comité générai ; — Réponses ®u-x questionnai¬
res de la -fédération des métaux.

: —

l'EHJB'AMDE

Chez Maycil. — Iatonense succès du meravî-
glioso -artiste Faraboni ?? ?dans la grande ré-
vue. — Jeudi matinée.

Hm-*-

LE SPECTACLE
THEATRES ET CONCERTS
SOMffiDIE-ROYALB. m On y va, revue de Lêonca

CHEZ MATOL. - Tél. Gui. 68-07. _ La grande
Revue Tout va bien ! 2 actes 20 tableaux avec
Damia, Alice de Tendér, et le célèbre artiste
italien Faraboni ??? W

CINEMAS ET ATTRACTIONS

UK.
(ni'OU-CINEMA (14, rue de la Oouanel (T4L •

86-44). Tous les jours, matinée à 2 h M
aofrée à 8 heures. Autour de |a Ûqerre. Actuaï
«tés au jour le joyt,

La Solidarité des Locataires de Clicliy, 85,
boulevard National à Clichy fait un appel a tous
les- locataires de Clichy, dont nous .extrayons les
passages su-ivants :
Jamais, peut-être, la nécessité, pour les loca¬

taires, de se grouper n'a été aussi impérieuse
qu'à l'heure actuelle.
Le momtoriu-m des loyers, établi pour atté¬

nuer îles difficultés du moment rie fait que re-
tardtaf la isolutioq du problème posé par les
circonstafloesi tragiques- que fions traversons.
Quelle que soit la sol-yjion légale de ce problè¬

me, elle rie pourra concilier les intérêts opposés,
des propriétaires" èt 'des locataires.
Las lacunes, les fissures et même le texte offi¬

ciel de la loi qui sera votée-, engendreront une
source de conflits qui se traduiront par des ac¬
tions judiciaires, déagréabies et coûteuses.
Lès ^propriétaires (déjà trop forts, contre ms

locataires trop faibles, sont organisés dans des
ligues puissantes. Ces ligùes- -Sont déjà prêicS à
intervenir au-mornen-t opportun, afin d'obtenu
le maximum -d'avantages, en faveur de leurs

contours de la grande 'PreSse ne leur feront dé¬
faut. ■ •

Locataires, réfléchissez ! Seuls, Isolés, sans dé¬
fense, vous n'êtes rien. Unis étroitement, grou¬
pés, solidaires les uns des autres, vous êtes
une force collective et celte force constitue la
sauvegarde de chacun.
Tous les locataires qui désîréraien.t faire part

tie -de la Société, -snt priés de passer d'urgence,
chaque jeudi, d-e-8 heures à 10 beuers et le di¬
manche matin, à la permanence, 85, boulevard
National, où les statuts leur' seront remis gra-

irvn+i ati r\H 'fAne In'a 'vmS om'rf tvn.tnbnto loira'.tufi'SorDierati et où 'tous les renseignements leur
seront donnés.-

Pour la Santé
de nos Soldats

adhéren-ts et-, vous- savez que, pour cette inter¬
vention. ni l'argent, ni les appuis utiles, ni le

Un médecin-major à qui le Go-mité -de
coordination des secours volontaires, prêsL
dé par M. Emile Louée t, vient d'envoyer un
des appareils à douches chaudes, dont te
Bonnet Bouge a parlé dans un récent nu¬
méro, en -accuse réception dans les termes
suivants ;
a*Le fonctionnement de cet appareil ne

m'il tsaurait être assez loué. Outre qu'il est pour
les combattants de mon régiment un indice
de la sollicitude que ceux de l'intérieur té¬
moignent à ceux qui se battent, sollicitude
à laquelle ils ne sauraient rester indiffé¬
rents, et qui constitue pour eux un incon.
testable appui moral, cet appareil leur
prouve, grâce. ù la tiédeur de l'eau qu'il
dispense, une détente vraiment apprécia¬
ble.

, •
Sans compter .qu'il cgnsliliic un élément'

important de l'hygiène générale, objet de
tant de préoccupations„ - i.

« Grâce à lui, tout homme revenant
tranchées est assuré de pouvoir prenait
plusieurs bains par semaine. » ,f \
Pour que le Comité de coordination di® :

secours volontaires puisse continuer s,0"
œuvre féconde, lui adresser les sousçnP'!
ti-ons au siège, 57, rue Saint-Dominique,,"
'Paris., ... ' '<

Derniers dons reçus : -

Croix-Rouge -de .Londres, 13.1-50 francs,-.
Mines L. Reekett, E. Young .et A. \Vood's-
1-255 fr. ; Comité départemental -de sécota
a-ux blessé-s -de Lot-et-Garonne, 1.146
Anonyme, 1.070 fr-; Comité de 'secours $
l'arrondissement de Cholet, 710 fr.; Con¬
seil -d'administration du 33° colonial, 650 &■!
M. J. Kimmerling, et Mme -O-irmond E*'
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merh-ng (Genève), 600 fr.; M. Ch. Robinson
Smith (New-York). 575 fr.; Une amie eiméri' ■OIO LL-l Ulie cUliie

caine, 550 fr.; M. l'abhé Soulange.Baudu1- -
curé de Samt-Honoré d'Eylau, 500 fr.; M®?
Georges -Robin,. 500 fr., Ànonym-e, 500 fr-j
M. préfet de la Sarthe, 4-25 fr.; HÔpitn'
militera nqméro 47, à Beaugency, 406 ff;:
M. Poirrier, sénateur, 250 fr.; Mlle AlIégJT'
directrice du lycée de Jeunes Filles de Lyon.
100 ,fr.; 'Mi-ss Judith Colston, 100 fr.- -- ' .

•'Moni «m t total des souscriptions à ^
jour ; 200.416, fr. 45.

I MARQUE
tÉ BONNET R0liGl!

est composé
par une équipé,

ô'ouvriers syndriuêa.

Le Gérant : Léon Batia
iMPHiMEfilE FRANÇAISê; Maison f.

.:. . 123. rue.Mcntmartçe, .Paris fin.
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